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leur victoire saxonne? Pouvez-vous I Bien plus, elle est arrivée à un point' bêtes, comme en font les pédants et 
également affirmer qu'il y aura vie- «le sociabilité, de clarté et «le per- les collégiens, mais pareeque le gé-
toiro dans eetto événement fatal? fection qui lu rcml classique. Et si ' ' 
Car nous ne voyons pas bien ce que la nation qui la parle, où elle rayon-
la liberté, la patrie et la civilisation ne, disparaissait du nombre des na 
peuvent y gagner, 

Et vous? 
Y ava/ vous bien réfléchi ? 
Cer l'amoindrisement de lumière, 

nulle part, n'est l'augmentation ou 
l'accroissement de puissance, et jus
qu'à présent, aucun philosophe n'a 
eu l'audace ou l'imprudence «le sou
tenir ce paradoxe ou cette folie, que 
l'homme diminue eu raison du nom
bre de ses connaissances et de ses 
facultés. 

Et ce qui est vrai pour l'homme, 
pris comme individu, est assurément 

tions éclatantes, la langue française, 
comme la langue grecque ou la lan
gue latine, resterait un monument 
éternel de l'esprit humain. C'est 
alors que pas nu maître ne l'igtiore-
rait.ctqu'ellevivrait dans tous les col
lèges, dans toutes les écoles et «tans 
toutes les universités du monde. Lit-
on les grands auteurs,les souverains 
penseurs et les génies immortels 
dans de, plates et mornes traduc
tions? Qu'est-ce que cela vaut? Tra
duit,-on Voltaire et traduit-on Victor 
Hugo? C'est le cas de dire avec l'Ita-

vrai  pour  la  nat ion e t  pour  la  patr ie ,  l ien :  traduetoit, traditore. 
quisontunecol lect ivi té .  Ou n 'es t  pas  j Mais  la  supposi t ion «l 'une France 
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LANGUE FRANÇAISE 

LOUISIANE. 

I .  

pareeque l'homme sait peu, ou la 
nation, mais paeequ'ilssavent bean-
coup l'un et l'autre, «in'ils sont tous 
les deux forts, civilisés et libres. La 
pauvreté, on toute chose, est une 
faiblesse, et la-'éritable faiblesse se 
nomme et se nommera toujours mi
sère, servitude et souffrance. 

Quant à l'homme qui se couperait 
volontairement un membre sain, 

[•f l i icée ou supprimée est  absurde.  

nie de votre langue est dans le gé
nie des langues, et que la connais
sance «le l'homme et dans la con-
naissance des hommes. Et, pour ne 
citer «pie deux exemples entre cent 
mille, pensez-vous que Cicéron au
rait été le grand philosophent l'il
lustre orateur que la postérité ne 
cessera point d'adinirw, si l'auteur 
des Catilinairex et «lu Traité du De
voirs n'eut point étudié Demosthe
nes et, Aristote dans leur langue? 
Virgile l'ami «l'Horace, aurait-il écrit 
V Ithiéide sans l'Iliade.- Et quand le 
juge «le ma paroisse, un Américain 
qui croit savoir l'américain, ine dit. 
«pie les mots oyez, oyez, qu'on pro
nonce à l'ouverture de son tribunal, 
sont deux vieux mots anglais, n'ai-
je pas le droit «le sourire it la naïve-

sons prétexte  «le  se  compléter ,  «l 'a i  l i té  s ingul ier^  par  des  miracles  ans  
léger  son fardeau ou de diminuer  
sa  responsabi l i té  dans la  vie ,  i l  mé 

Lst-ce en Louis iane qu 'on croi tcela? lé  ou à l ' ignorance «le  mou juge «le  
Et  s ' i l  es t  quelques braves gens qui  
no peuvent ,  p lus  cr ier  au 15 août :  
l  ire l'emperure! n'est- i l  pas  cer ta in  
que la  France républ icaine et ,  démo
crat ique,  la  f i l le  de  la  grande Révo
lut ion e t  le  porte-étendanl  «lu droi t  
moderne,  es t  plus  vivante  «pie  ja
mais?  N'a  t  el le  pas  aff i rmé sa  vi ta-

paroisse ,  ?  Les  langues sont  la  inoel  
le  des  l ions.  Plus  vous en avez su
cé,  plus  vous ê tes  for t .  Si  vous n 'en 
possédez qu 'une,  e t  imparfai tement ,  
vous ê tes  incomplet .  Vous t rébu
cherez à chaque mot ,  à chaque pas ,  
«levant  chaque idée.  On vous dira  
ignorant ,  e t ,  vous sent i rez  votre  igno-

i i tce .  l ies t  des  l ivres  qui  seront  

r i terai t .  le  nom «le fou ou «le  cr iminel .  
I l  n 'y  aurai t  ni  ra ison ni  bravoure 
dans la  brutal i té  «le  l 'amputat ion.  

I I .  

s i  nombreux «pie  puissants ,  e t  l î is-  muets  pour  vous e t  i r révocablement  
mark,  en voyant  son empereur  mu- ! fermés.  Comme peuple ,  i l  vous f 'au-
t i lé ,  en sentant  grandir  le  social is-  j  «ha vivre  dans l ' i solement ,  au mi
me.  e t  la  révolut ion dans les  entrai!-  l ien «le  demi- ténèbres ,  sans  inf luence 
les  «le  l -Allcmagne,  ne baisse-f .  i l  e t  sans act ion civi l isatr ice .  Ou s 'é-
pi ts  la  t i ' te  en regardant  du coté  de la  loiguei  a  de vous.  Car  non seule-
l ' rance. '  j ment  vous ne comprenez pas ,  mais  

Eu véri té ,  s i  vous aviez vu son j encore,  vous ne voulez point  eotn-
l 'ur is ,  son Exposi t ion,ses  mervei l les  j  prendre.  Inhospi ta l iers  à  l ' idée,  au 

J  et  son peuple ,  comme aussi  bu son j  savoir  e t  à  l 'espr i t ,  vous rét rogradez 
|  vin,  vous «l i r iez:  Cet te  France es t ,  vers  les  jours  passés  e t  les  temps 

ternel le ,  e t  nous devons nous inel i -  sombres ,  e t  vous divorcez misera-
ner  devant  sa  face.  

Ml. 

Avec tout  cela ,  en musant  selon 
notre  habi tude,  nous n 'avons point  
encore «l i t  les  noms «les  vai l lants  

Mais  quels  sont  donc,  eu Louis ia
ne,  les  défenseurs  de ce que nous 
nommons la  cause perdue? 

Comme i ls  sont  «les  vaincus,  e t  
qu ' i ls  le  savent ,  nous pouvons don
ner  leurs  noms et  par ler  de leurs  t i 
t res .  I ls  ne sauraient  s 'en formaliser .  
Moritiirox ml ut« mux ! pour  modif ier  
les  paroles  du gladiateur  romain.  

Au demeurant ,  ne les  connaissez 
vous point ,  e t  ne les  entendez vous 
pas  chaque joui  ? Ce 11e sont  point  ! champions ou défenseurs  de la  lau
des  inconnus pour  nous.  Leurs  ar-  ! gue française  en Louis iane.  

Voiisétes  «les  combattants  nobles  j mes sont  br i l lantes ,  éclatantes  e t  Langue française  e t  Louis iane,  
çt ' f iers  messieurs .  sonores .  Quand Us par lent ,  bon gré  quel  rapprochement  naturel?  

Vît  I lôtro d evo i r  do  spec t a t e ur  et  !  mal  gré  i l  laut  les  écouter ,  i l  y  a  «le  L 'une va- t  e l le  sans  l 'autre ,  e t  
d 'audi teur  est  «1«;  vous admirer .  j  l 'é loquence dans leur  voix e t  «le  la  !  pent-oi i  concevoir  leur  indifférence 

Car  vous défendez mie bel le ,  cause,  !  générosi té  dans leur  espr i t .  ! ,a  lau uatuicl!o«>u leui  l iost i l i t  
une généreuse cause e t  une cause gue de leurs  pensées ,  la  langue j Aussi ,  ceux 
hanteinentavoi iéo par  la  c ivi l isat ion,  f rançaise ,  inagni l i« | i ie  ins t rument  de;  loin,  s i  toutetb 

Mais ,  messieurs ,  vous défendez : vér i té ,  «le  progrès  et .  de  morale ,  ne 
une cause perdue.  |  peut  passer  comme un verbe saus |  [ihn 

bleinent  avec la  subl ime et  tadieuse 
doctr ine «lu chr is t ianisme e t  de la  
f ra terni té .  

Car  l 'heure de la  Chine est  passée.  

IV. 

Oui,  l 'heure de la  Chine est  pas-

honneur  

La langue franeai.se, dont vous êtes ; grandeur et sans harmonic a uo 
les  champions,  e t  par  la  plume,  e t  
par  la  parole ,  comme journal is tes ,  
comme publ ie is tes ,  comme poètes ,  
comme orateurs ,  comme prédicu 
teurs  e t  même comme avocats ,  es t  
i r révocablement  condamnée ici .  

O11 ne  veut  plus  par ler  la  langue 
française  en Louis iane.  Le f i ls  ou 
bl ie  le  père .  

Et  r ien,  désormais ,  ne  peut  rache
ter  cet  te  condaninat  ion,«pi i  es t  déf ini
t ive,  e t  contre  laquel le  le  cœur lui  
même refuse «le  prendre l 'appel  di t  
souvenir  e t  «le  la  reconnaissance.  
Talent ,  dévouement ,  espr i t ,  e t  jus
t ice ,  tout  es t  inut i le .  A quoi  bon " 

orei l les  insensibles  e t  Ici  nu 
faut  l 'entendre.  Ht  vous ave/ ,  beau 
«l i re ,  beau résis ter ,  beau répoudre 
en un autre  idiome,  plus  d 'un est  
ému.  Vous en subisse/  r iul luence 
pénétrante  e t  c ivi l isatr ice .  A cet  
égard,  vous ressemble/ ,  à  ces  a thées  
de mauvaise  foi ,  ou de.  vani teuse 
s ingular i té ,  qui  professent  tout  haut  
le  mépris  ou l ' insouciance de Dieu,  
mais  qui  tout  bas  murmurent  une I t r iuncnt  de pensée,  « 1« 
p r ière  de foi  e t  d 'adorat ion à  l 'an- ;  «riul luence qui  fa i t  sa  
leur des splendeurs et des magnifi
cences divines. On connaît bien ces 
athées et ces contempteurs-là, qui 
cherchent à s ntir à eux-mêmes 

toute  lut te  es t  vaine,  e t  l 'espérance 1 e t  ne  réussissent  point ,  
serai t  une i l lusion.  L 'é loquence «I« 
votre  plaidoyer  aurai t  la  ver tu  ih  
Jean etumanx in dexerto. 

C'est  un par t i  pr is ,  

("est  (pie  la  langue française ,  com
me Dieu,  es t  une évidence.  La nier  
l 'a i t  sourire .  El le  éclate  autour  de 
vous,  sur  vous e t  maigre  vous.  I l  y  

On ne vous l i t  inêi i ie  p lus ,  on ne a  t rop d 'hommes «pl i  la  par lent , t rop ! de  Habel  n 'auraient  point  é tonné,  e t  
. . .  1  1  q u i  ( . u i m a i S S M j t  t o u s  l e s  i d i o m e s d e  l a  vous écoute  meine pas,  e t  (piand on j « le  penseurs  qui  1 re l isent ,  t rop de 

daigne vous répondre,  c 'es t  en an-  gens qui  sen éclairent ,  dans 1*'  mou-
glais  ou en chinois ,  avec dédain ou , de ,  e t  le  sommet,  qu el le  occupe,  l 'a-
avec pi t ié .  Le pet i t  I i is  de  la  viei l le  r is ,  es t  t rop haut  e t  t rop soi in eiaiu 
Gaule ,  dont  le  père  buvai t  à  la  ( la-  dans ce grand si t  1  1  '  

Car  vous voyez bien (pie  l 'empe
reur  du Celeste  Empire  a  abat tu  ses  
l iantes  e t  viei l les  murai l les .  11 v ient  
à  vous e t  i l  vous appel le  à  lui .  Cet  
homme—on peut  ê t re  homme et  

nous l i ront  au Chinois ,  quoiqu 'on .dise  Kearney— 
unis  avons cet  ! a  compris  «pravee l ' imprimerie ,  le  

croiront  sans doute  à  unci  l ivre ,  la  vapeur  e t  l 'é lectr ic i té ,  com-
•rie ,  on à  une rai l ler ie ,  ne  ' n ie  aussi  les ,  canons à  redoutable  
supposer  que la  Louis iane,  |  portée,  der ;  murai l les  é ta ient  t rès  
le  Louis ,  d 'Anne,  d ' Ibcrvi l -  ; bê tes .  < 'e  s iècle ,  magnif ique i l lumi

nat ion di t  progrès ,  n 'es t  pas  le  s iè
c le  du chacun chez soi  e t  du chacun 
pour  soi .  II  es t  plutôt  celui  du rap 
prnchcmcut ,  de  l 'échange e t  delà  
sol idar i té .  Nul  ne peut  se  soustraire  
à  son act ion.  11 nous emporte  tons 
dans mi superbe mouvement  «l 'uni
té .  Où sont  les  peuples  qui  vivent  
présentement  eu dehors  des  peu 
pics ,  e t  mes idées ,  mes l ivres ,  mes 
découvertes ,  mes machines ,  mes 
produi ts  e t  mes langues ne sont- i ls  
pas  entrés  dans le  commerce ou le  
domaine commun .'  . le  puis  fa i re  le  
tour  du globe en quatre  vingts  
jours .  Et  vous,  mes ant ipodes,  «pf  
avez-vous donc,  e t  quel le  mouche 
vous pique? Vous vous grat tez  for t  
pour  le  quart  d 'heure.  Car  nous en
tendons tous les  bat tement  de c«euv 
e t  tontes  les  palpi ta t ions «le  ce  glo
be.  i l  es t  assuivincnt  
«pl i  que ce soi t  de  se  

pou vu II  
la  terr i  
le  e t  de Hienvi l le ,  où la  langue f iui i  
çaise  es t  la  langue première ,  la  lan
gue de la  gout te  de la i t  e t  du sein 
maternel ,  la  langue du foyer  e t  de 
la  famil le ,  re je t te  volontairement ,  
gratui tement  et  sans  prof i t ,  pour  h 
plais i r  de  mal  fa i re  e t  de diminue!  
sa  clar té ,  un de ses  t i t res ,  une «h 
ses  gloires  e t  cer ta inement  un ins  

parole  et  
uper ior i t i  

parmi les  Etats  de l 'Cnion Amén 
caine ? 

Douter iez  vous par  hasard de la  
supérior i té  de l 'homme qpi  parh 
deux langues sur  l 'homme qui  m 
parle  «pi 'une langue? Vaut-on h 
plus  pareequ 'on sai t  le  moins? Au 
tant  croire  que le  cardinal  Mésofan 
t i .  le  polyglot te  que les  confusion.* 

faire des enfants, je ne serai 
que peu ou point «1e ce pays si 
je n'en sais pas la langue. J'y vi
vrai dans une espèce d'isolement, 
derrière une muraille, secondaire
ment utile aux autres et à moi-inê-
nie. Mais la même langue nous don
ne une même patrie. Les préjugés, 
les antipathies et les haines dispa
raissent ou s'effacent pour deux 
étrangers qui se comprennent, boi
vent dans le même verre et n'ont 
pas deux salières. Mais s'il est une 
langue absolument sympathique, 
qui ne vous heurte point par la du
reté «les ses consonnes, quia la clar
té, la sincérité et, l'harmonie des zo
nes tempérées, dans laquelle rien 
n'est rude, forcé, exagéré ou fade, 
«pie la raison trouve correcte, le cœur 
généreuse et l'âme sensible, c'est 
la langue «le la France. Vous aimez 
par elle. La pensée, en passant par 
sa note, se purifie et s'éclaire,quand 
le sentiment, de son côté, s'élève et 
s'agrandit dans un spiritualisme et 
un idéal inconnus peut-être aux au
tres idiomes. Faut-il dire qu'un doux 
soleil l'a caressée dans la poësie de 
ses coteaux verts, «le ses fraîches 
vallées et de ses vignes étagées 
dans la magnificence des horizons 
lumineux ? .N'a t elle, point, aux pie-
miers jours de sa vie, quand elle 
avait encore la faiblesse du berceau, 
bu le vin «le la santé, de la force et 
de l'amour ? Loin des frimas et des 
ouragans, sur un sol aimé «le Dieu, 
heureuse entre tontes et bénie; n'a-
t-ello pas cueilli le blé jaunissant 
des communions fraternelles et des 
agn pes é v a 11 gé I i q n es ? 

»Si Dieu parlait une langue humai
ne, il parlerait assurément le fran
çais. 

Aussi mettons-nous en doute les 
miracles qui se font en patois. 

V. 

Avec tout  cela ,  encore Une fois ,  
nous n 'avons point  di t .  les  noms et  
les  t i t res  de ceux qui  combat tent  
sons les  drapeaux de la  langue fran
çaise  en Louis iane.  

Pat ience.  Cela  viendra.  
I l  nous plaî t ,  auparavant ,  de  cher

cher  les  ra isons qui  ont  amené la  
condamnation de la  langue françai
se  en Louis iane,  e t  de les  exposer  
s incè,rem eut .  

Commençons par  l 'a  vocat ,  puisque 
l 'avocat ,  en ce  pays,  es t  le  commen
cement-  e t  la  l in  de  toute  chose.  L ' a 
vocat ,  es t ,  le  noble  de cet te  républ i 
que et  de cet te  démocrat ie .  C 'es t  
sur  sa  tè te  e t  sur  son dos qu 'es t  bâ
t ie  la  souveraineté  du peuple .  

Or,  l 'avocat ,  qui  es t  orateur ,  qui  
es t  juge,  qui  es t  représentant ,  qui  
es t  sénateur ,  qui  es t  gouverneur ,  
qui  es t  président ,  qui  es t  tout ,  d i t :  
••La langue légale  es t  la  langue an
glaise .  C 'es t  la  langue «lu droi t . ' '  

Lérjnlv, c 'es t  possible;  du droit. 
c 'es t  différent .  Car  le  droi t ,  pr is  
dans son vér i table  sens,  avec,  sa  lar
ge s ignif icat ion,  n 'es t  pas  ce  que 
pense un vain peuple  de chicanons 
ou de chats-fourrés .  Le droi t  n 'es t  

demain un candidat national à la 
présidence ou à l'empire, c'est que ce 
magnifique ignorant, l'une des plus 
flagrantes erreurs du sort ou de la 
démagogie, ne sait qu'ufie langue, 
la sienne, et la sait aussi peu que 
possible. An reste, il s'en sert à la fa-
çon des ambitieux et des taciturnes. 

Oui l'américain est la langue du 
politicianisine. Car pour deux poëtes, 
trois romanciers,quatre philosophes 
et cinq sa vants littérateurs,elle vous 
donnera dix-huit mille journalistes 
et deux millions d'orateurs. Qui n'est 
pas journaliste par ici, et qui donc 
n'est point orateur? Au 4 juillet ou 
en temps «l'élection, avec ies blancs 
comme avec les noirs, solistes deux 
bannières des deux partis rivaux, 
on prononce en un jour plusileliaran-
gues politiques qu'il n'y a «le feuilles 
dans une forêt de dix lieues do 
circonférence. Cela commence à 
l'école et au collège. Médecins, 
maçons, marchands, tous ont cette 
manie. Cela finit sttr la tombe, oit 
les amis, qui sont les amis de la pa
role, disent vos qualités, vos vertus 
et vos gloires. Et la presse, du res
te, est là, recueillant tout et aclie* 
vaut l'oraison funèbre au profit de 
l'oratour. 

Mais il faut parler. 
La parole est. la puissance suprê

me. C'est par elle que l'avocat,ce roi 
des multitudes et des démocraties, 
agite la foule, remue les intérêts et 
'es liassions, escalade souveraine
ment les honneurs et le pouvoir. 

Qui connaît Longfellow, et qui no 
connaît pas Heu Butler? 

VI. 
Enfin, et toujours en réservant 

nos noins«et notre conclusion pour 
les dernières lignes de ce chapitre, 
disons que le commerce est l'enne
mi juré de lu langue fhtn«;uise. 

Ce commerce parle anglais. 
11 aime l'art et l'éloquence (le cet

te langue. Il l'a façonnée à ses be
soins et vêtue â sa mode. Un même 
génie les unit dans un même senti
ment. Et si jamais vous voulez 
lire, une mercuriale bien troussée, 
du haut goût et de grand style, li
sez-la en anglais. Le blé est mou, 
l'avoine est basse, le coton est ferme, 
le lard varie, la viande ver te se main
tient et les langues de cochon pren
nent râleur. Et le fer qui mollit t 
Ce sont, là «les images de poésie 
vraie. Croyez aussi qu'on vend 
mieux, achète mieux et trafique 
mieux en anglais qu'en lraiiçais. 
Ilote much a plus «le poids que ~eom-
b\en, et, yes et no sont vingt fois 
plus affirmatifs que oui et non. En 
doutei iez-vous, et ne savez-vous pas 
que l'Indien du monosyllabe, si so
bre en paroles, a nommé les Fran
çais des oui-oui , pui'Ceqlte les Fran
çais, des bavards éternels et fasti
dieux, lie savent jamais dire oui 
simplement et non naturellement? 
Mais ils out appelé Yankee l'English 
blond ou roux de la. vieille Angle
terre. lït Dieu sait que ce Yankee, 
avec ses notions et sex moral ideas, 
comme, aussi son puritanisme et sa 

l 'eliticol e modern« >t point le su-

roune ou a la Seine, est en train de 
saxoniser son 110111. Jean devient 
.John. Il vaut mieux se nommer 
Smith «pie Martin «m Molière, Mo
lière surtout. Et si vous voyagez 
aujourd'hui par les prairies attaka-
piennes, au milieu «le ceux qui 
viennent de France et d'Acadie, 

le  de  l ibel  té ,  de  
science e t  de phi losophie ,  pour  que 
vous puiss iez ,  sans  encourir  un ver
dict  d ' imbéci l l i té ,  la  ra i l ler  en n ' im
porte  quel le  langue connue ou in
connue.  

l 'as  plus  que la  France,  voyez-
vous,  e l le  n 'es t  morte .  

Hier  encore,  i l  va  quelques 

pér ieur  du pnysa 
pâtre  des  l 'yrénées,  ef  que le  savoir  
e t  l ' ignorai t« '« '  on droi t  an mépris  
d 'une égal i té  parfai te  e t  grossière .  
Mais  l 'homme qui  sai t  deux lan
gues est .  autant  le  supérieur  de ce
lui  qui  n 'en possède qu 'une,  que l 'es t  
le  savant  an r iche glossaire  sur  
l ' ignorant  au glossaire  l imité .  L ' i 
négal i té  entre  eux est  profonde.  
Ces deux hommes n 'ont  ni  la  même 

mais .  La lumière  es t  par tout .  
Mais  puisque les  peuples  sont  

rapproches des  peuples ,  les  hommes 
des  hommes,  e t  que la  vie  modern.)  
es t  une vie  d 'échanges constants  en 
l  le  les  l ia i  ion 

posi t ivement  «l 'aucune langue.  
Mais  s i  l 'avocat ,  comme homme ! Hible ,  es t  un malin,  un Jhivs, un 

lé/jal, car  les  autres  hommes sont  |  sharp et  un adroi t  marchand.  On 
i l légaux,  condamne plus  ou moins !  ne  le  prend guère sans ver t .  I l  
implici tement  la- langue de I i ienvi l -  j connaî t  le  business mieux «pie  le  

j -  j  le ,  d ' Ibervi l le  e t  de ses  pères ,  i l  se-  [ p lus  f in  des  Juifs  d 'Algérie ,  e t  s ' i l  
imposs ib le  à  ra i  t  malséant  de ne pas  rendre j i is-  ! se  fut  t rouvé à  la  c i terne de Joseph,  
achcr  désor-1 t iee  aux nombreux avocats  louis iu-  j i l  aurai t  vendu Joseph,  ses  f rères  e t  

nais  qui  par lent  encore la  langue les  marchands égypt iens  eux-mêmes,  
de Daguesseau,  de  l 'Hôpi ta l  e t  de I  On n 'est  pas  plus  smart. Et c 'es t  
Montesquieu.  Nous en connaissons ; lu i  qui ,  descendant  le  l 'ère  des  
beaucoup.  11 faut  les  es t imer  et .  les  j  Eaux et  le  roi  «les  f leuves dans 
honorer .  Quoiqu ' i l  en soi t ,  l 'avocat  des  chalands de maïs ,  de  pommes 

maître  

permis d'i: 
langues de 

s ,  nous est  i l  vraimt ut ,  ! es t  l 'ennemi.  Car  i l  es t .  le  maî t re  de terre  e t  de jambons,  fut .  le  
des  t r ibunaux,  «les  légis la tures  e t  des  I Northman delà  Louisiane.  1!  fut  
écoles ,  e t  i l  ne  t iendrai t  qu 'à  lui  que ; notre  premier  professeur  de langue 

norer  la  langue ou l i  
a is  vois ins ,  e t  me prou 
pi 'en fa isant  me 

iyi l111 la  naïveté  ou la  s implici té  de !  mai l les  «le  cela ,  les  plénipotent ia i res  force 
cro ire  qu ' i l  e s t  rest« '?  «piehpie  chose «le  «le-  1  Europe la  par la ient  a  Lei  l in .  >eru i 
f rançais dans ce coin «lu inonde, Wusses,  I urcs,  («recs,  I î»  m  ma ins,  I tu -

gari lez-voi is  de  demander  votre  rou-  l iens ,  Al lemands e t  Anglais  n  en 
te  dans la  langue «le  la  France ou avaient  pas  d 'autre .  Le t ra i lé  a  é té  
î le  l 'Acadie .  On vous répondrai t ,  en ! écr i t  dans cet te  langue.  Et  vous 
anglais  des  Attukapas.  j  savez bien .pie  l 'Al lemand lui  même,  

Qu' importe!  i si  f ier  «le  sa  nat ional i té  e t  «le  sa  Cer-
II  nous plaî t  «1e sa luer  e t  i l 'udmi manie ,  s 'honore «le  la  connaî t re  et  

rer  les  défenseurs  «le  la  cause per  ,  de la  par ler .  L I ta l ien,  lui  aussi ,  1 a i  
duc. Chacun a droit à son cuit 
ce culte est le nôtre. Et nous ai
mons l'héroïsme de ceux qui lit; 
craignent pas la mort, se pluiseib 
dans la fidélité et font «lu «levoii 
une religion suprême. Il faut lésai 

lue  e t  la  sai t .  A St .  l 'c tersbourg,  le  
bout iquier ,  l 'ar t is te  e t  l 'empereur  lui  
rendent  un t r iple  hommage.  Quand 
vous marchez aux r i les  t ie  Londres ,  
oi l  cependant  le  broui l lard est  épais ,  
vous entendez à  chaque pas  la  note  

mer. S'ils sont peu, ils n'en sont (le la Seine; et vous ne trouveriez 
que plus glorieux. Au reste,si l'étroi point dans tout le Parlement,Chaut 
te patrie des intérêts les repousse, ! lire liante et Chambre basse, un 
ne les comprenant point ou les ja j membre ignorant la langue de V. 
lousant. la grande patrie des idées, 
qui est éternelle, les accueille pieu
sement. C'est même la proscription 
qui en fait des élus. 

Disons aussi que ces défenseurs 
de la dernière heure, «lu dernier 
combat, ont véritablement le coura
ge du bataillon sucré.Ce ne sont pus 
des fanfarons de bravoure et de li 
délité. Et quanti leurs armes seront 
brisées dans leurs mains, il faudra i lencoiitrenl sur nu point qitelcon-
bien, selon toute vérité, déclarer (pic et veulent échanger leurs iilees, 
qu'ils s'en sont servis avec vaillance, | ils ont forcement recours ace tru-

civi l isat ion dans l 'un,  i !  y  n deux 
vi i isut ions dans l 'autre .  Car  une 
langue fai te ,  r iche et  moderne,  cel le  
de la  France ou cel le  de  l 'Angleter
re .  t l i t  une civi l isat ion élaborée,  
di l férente  e t  puissante .  Si  bien que 
la  possession de la  langue de Vol
ta i re ,  «le  la  langue de Sl iakspeare,  
delà  langue t ie  Schi l leret  de  la  lan
gue du Dante  vous ini t ie  à  «piatre  

Hugo,  de Voltaire  e t  de Thiers .  Les 1  civi l isat ions.  Et  s i  ce  n 'es t  pas  la  
Helges  ul l i rnient  qu 'e l le  leur  appui  - une immense supérior i té ,  l 'espr i t  
t ient ,  e t  les  Génevois ,  «pi i  ont  eu humain es t  une niaiser ie  e t  lu  science 
Rousseau,  n 'en possèdent ,  pas  d 'au 1  une sot te .  Rien plus ,  croyez forme
l le .  On dit ,  e t  non sans raison,  qu '  j ment  que vous ne possédez pas  inè-
el le  es t  l ' indispensable  complément  |  me votre  langue,  votre  propre lan
de toute  éducat ion sér ieuse.  I l  es t  I gue,  s i  vous ne possédez point  ses  
défendu de l ' ignorer .  Et  quand deux congénères .  Car  vous n 'entrez point  
voyageurs  de nat ional i té  différente ,  
l iés  à mille  l ieues  l 'un de l 'autre ,  su 

;  interprète  
L 'un bien,  moins vi te  

servi-  meut  que vous,  
idées ,  j  votre  t i r  

•s  d ' i l -  |  sont  comme les  femmes,et  c 'es t  avec 
i tablc-  la  parole  qu 'on les  caresse.  Mais  s i  

ment  e t  justement  dominé par  celui  Eve ne comprend pas  ma langue,  
(pu possède les  idées  de deux lau-  e t  s i  je  ne  comprends pas  la  langue 
gues.  Votre  verbe manque de portée j  d'Eve,  les  jol ies  choses  qj ie  non 
et  d 'é tendue.  La par t ie  n 'es t  point  pourrons nous dire ,  toutes  de 
( ' •gale  entre  vous.  S ' i l  n 'y  a  qu ' i l !  

i t re ,  e t  l 'autre  le  
te l i r .  (  ' a r  les  mots  sont  des  

•' . t  s i  vous n. 'avtv,  (pie  les  i i lé i  
ic  lauu 'uc,  vous ê tes  ineonte:  

l ia i -  j  les  choses  fussent  autrement .  Mais  j  anglaise .  Sa grammaire  fut  tout  
t ruchement  et  lu  pol i t ique,  à  laquel le  i l  a  l ivré  son : d 'abord notre ,  grammaire .  Benn

ies  ferai  moins i âme et  son intel l igence,  le  domine j  coup d 'entre  nous,  aujourd 'hui  en-
moins honnête-  e t  l 'absorbe.  Sa langue léi/ale est  '  core ,  par lent  sa  langue e t  selon sa  

votre  interprète  et  tout  s implement  la  langue puiilique. \ grammaire .  N'est-ce  pus la  gruin-
n unis  . '  Les  hommes II  croi t  par ler  au nom du droi t  su-  j  maire  du commerce,  t ie  la  bout ique 

prême,  e t  i l  ne  par le  qu 'a i l  nom des et  du store ? En trouvez-vous une 
intérêts  secondaires .  qui  soi t  plus  s imple,  plus  faci le  e t  

En véri té ,  l 'anglais  es t  la  langue j  plus populaire? Ce n 'es t  pus  la  
pol i t  i  « ]  i  ;  ( • .  N ' importe  qui ,  avec ein«!  maudi te  grammaire  française ,  «le  
cents  mots ,  des  bras ,  des  gestes ,  deiChapsul  onde Poi tevin,  avec ses  

•ut  i  -  1  l 'audace ou du  ̂ )v/ ,v .s- ,pcut  haranguer  imparfai ts  «lu subjonct i f  d 'une for
ment--et  de  poésie ,  n 'auront  pas  grut i -  !  lu  foule  sur  les  places  publ iques,  |  iniduble  diff icul té  e t  ses  par t ic ipes  
de .saveur  pour  Eve et  pour  moi .  l ies-  obtenir  des  applaudissements  e t  ! o i l  se  br isent  souvent  les  esquifs  «les  
tent  les  veux,  direz-vous.  C'es t  vrai ,  monter  uu 'Capi tole .  Cet te  foul«?  est  j p rofesseurs  eux-mêmes.  Car  s i  la  
e t  l 'amour par le  volont iers  ce  lau-  !  devenue terr iblement  démagogique.  
gage.  On sui t  bien pourquoi  l ' i io in  El le  l ie  vous demande ni  science ni  
miPsou!i t  à  la  femme,  e t  la  femme à  langue.  Si  vous lui  par l iez  en frni i -
l 'homme.  Mais  s i  je  suis  ouvrier  ou j çuis ,  en langage correct  e t  chât ie .  
commis,  le  s imple possesseur  d 'une ; avec des  idées  e t  des  pr incipes—ce 
seule  langue,  anglaise  ou française .  !  qui  n 'es t  pas  t rès  faci le—vous l ie  
e t  s i  j 'adresse mes sof i r i res  n  un pa-  :  ser iez  point  compris .  Et  puis ,  le  
t rou al lemand qui  ne commit  ni  ma !  grand cr ime ou tor t  de  !: l  langue 

française ,  vous le  savez 
ne pouvoir  ment i r  avec 

avec noblesse, en chevaliers sans 
peur et sans reproche. Les vainquers 
eux-mêmes respecteront les preux 
vaincus et les armes biisées. Savez-
vous même s'ils ne regretteront point 

henient .  Sans lui  peut-être ,  i ls  fe
raient  le  tour  «lu g lobe en se  regar
dant  comme deux imbéci les .  

Non,pas  plus  que la  Franceel lc-mê-
ine,  la  langue française  n 'es t  morte .  

dans l ' in t imité  ( le .  ce t te  langue,  e t  
vous eu ignorez les  or igines  e t  les  
développements .  C 'es t  inintcl l ige-
inent  que vous la  par lez  e t  l 'écr ivez,  langues di  
tout  au moins faiblement .  La poly-  le  peut  

langue ni  cel le  des  Heurs ,  je  r isque 
for td 'ê t re  éeoi idui t  comme un im
béci le .  Que répondre e t  que faire . '  
Mais  mon vois in ,  p lus  jeune «pie  
moi ,  moins expérimenté  e t  moins 
habi le  en son ar t ,  mais  par lant  la  
langue de ce ceux qui  mangent  
choux et  boive 
vera  a isément  t ravai l ,  maison,  fem- j 

oyagcr .pour  

langue doRacineet  t ic  Lamart ine es t  
bel le—i j iuid est  demonstrandum—elle  
es t ,  a t rocement  diff ic i le .  Les  genn 
«in pays d 'Ourl iae  lui  préfèrent  leur  
patois  ou leur  anglais .  Foin d 'e l le  !  
J 'a i  hâte  de m'en débarrasser .  El le  
un? rappel le  t rop mes pères ,  mes 
sabots  e t  ma condi t ion première .  I l  

neu,  es t  «le  j faut  s 'américaniser  e t  se  suxonif ier .  
f t ' ronter ie .  !  Rrown et  Smith,  nous le  repetons,  

L 'homme noir ,  c i toyen d 'hier  e t  s in-  ! sont  des  noms superbes.  I le las!  
ge du pol i t ic ien,  lui  préfère  de Ainsi ,  braves preux t ic  la  langue 
hect iconp la  langue anglaise ,  qui  es t  ;  t ie  nos pères ,  c 'es t  en vain «pic  vous 
cel le  de  ses  psaumes,  de  ses  c lubs !  lu t tez .  Si  voire  é loquence es t  l ieroi-
e t  «le  son par t i .  Et  comme le  noir ,  j  que.  e l le  es t  inut i le .  Vous ê tes  cou 

i  vent  de  la  bière ,  t rou-  au demeurant , for ' lue  la  grant le  masse «lumnés et  vaincus.  L'A hei' le est  su-
ut  t ravai l .  maison ,  feni- i  é lectorale  e t  votante ,  i l  es t  prudent  ge et  c lass ique,  W Propagateur est  

I for tune.  Quant  à  vovager .pour  et  moral  d 'a l ler  au noir .  I l  serai t  re l igieux et  chrét ien,  le  Hcveil a.  le .  
qu ' i l  par le  * les  t rois  ou quatre  j  même «le mauvais  goût  e t  «l . tngercux clairon de la  jeune républ ique l ia i t  

ivi i lsat ion motleine,  i !  ;  î le  la isser  voir  qu 'on connaî t  une eaise ,  le  Mexehacéhr, ci '  sér ieux peu-
crainte .  I l  l ie  sera  langue qui  n 'es t  point  la  langue de ! seul '  «le  la  sol i tude,  édif ie  laborieuse-

„lot te ,  plus  sér ieusement  penseur  é t ranger  nul le  par t .  C 'es t  bien plus  i son révérend,  t ic  son représentant  meut  son «.• l ivre ,  e t  le  l'hunier et .  le .  
«pic  \ '«>us,  vous •urpassera  par  la  la  langue que la  nat ional i té  qui  la i t  1  et  de son j t^ 's i t leut .  Et  s i  Crant ,  î 'royres, eux aussi ,  ont  t ics  notes  «pl i  
var ié té ,  la  r ichesse e t  l 'é tendue de ; le  cl ic / ,  soi .  Et  j 'aurai  beau rester  j  disons- le  en passant ,  a  été  pendant  j  sont  vraies  e t  justes .  Mais  à  quoi  
son s tyle .  Non pas  qu ' i l  fa i l le  fa i re  !  c i i i ipiuntc  années dans un pays,  y  j  huit  années le  premier  magis t ra t  «le  j  bon ? La science «le  l 'auteur  de La 
t ics  c i ta t ions grecques,  la t ines  e t  j t ravai l ler ,  y  manger .  \  dormir ,  > ;  cet te  républ ique,  e t  a i  lui t  en fai t j f î"?« 5  du pretr*, la  phi losophie ,  do 


